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À Stephen King.

Les écrivains apprennent à écrire en lisant, et son œuvre est un extraordinaire gisement de personnages, d’intrigues et de dialogues. 

  Sans compter qu’il est l’auteur d’ouvrages sur l’écriture que 

  j’ai trouvés très utiles avant de publier mes premiers livres.

Merci.





LA PROPHÉTIE NORRINGTON



Un Norrington pour les mener,

Immortel dans le feu forgé

Victorieux de la mer à la glace.



Le pouvoir du Nord il brisera

Un fléau il tuera,

Enfin il sauvera Vorquellyn
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Prologue

Le froid vif de l’hiver transperçait les murs de la demeure dans laquelle le roi Scrainwood d’Oriosa s’était établi, à Narriz. Il s’infiltrait entre les différentes pierres qui avaient servi à la construction de la bâtisse. Mais le souverain ne sentait aucun courant d’air ; pour cause, il n’y avait pas de vent dehors. L’obscurité était tombée en même temps qu’un silence surnaturel, et Scrainwood comprit que le moment était important.

Il s’était produit, là, dehors, quelque chose d’à la fois terrible et merveilleux. De nombreuses hypothèses virent le jour dans son esprit. Il fallait en faire le tri, les évaluer, puis les utiliser comme des leviers afin de permettre aux autres rouages et pièces du puzzle qui s’offrait à lui de se mouvoir. La situation finirait par tourner à son avantage. Enfin. Toutefois, dut-il admettre avec regret, son peuple et lui se trouvaient dans une position délicate.

Les dirigeants des principales nations s’étaient rassemblés à Narriz, la capitale de la Saporicia, afin de faire face à la menace que représentaient les hordes conquérantes de Chytrine. Même si les troupes de l’impératrice du Nord avaient été mises en complète déroute dans le lointain Okrannel, leur assaut contre le Sud en Sebcia et au Muroso s’était révélé violent et implacable. La Sebcia était rapidement tombée, et le Muroso était sur le point de succomber. Sarengul, la place forte urZrethie qui se trouvait au nord de l’Oriosa, avait également été envahi.

Son pays semblait être le suivant sur la liste, et le roi Augustus d’Alcida avait menacé d’envahir l’Oriosa par le sud, afin que les batailles qui les opposeraient à Chytrine se déroulent le plus loin possible de ses propres terres. Il l’avait fait pour forcer la main à Scrainwood, et le roi d’Oriosa n’avait pas vraiment apprécié.

Mais il ne s’y était pas opposé. Pour deux raisons. La première, c’était qu’il avait joué avec le feu pendant bien longtemps. L’Oriosa avait secrètement fait preuve de neutralité, servant de base arrière aux troupes aurolanies pour qu’elles puissent organiser leurs incursions plus au sud. Scrainwood parvenait à justifier ses actes de dizaines de façons différentes, mais il ne s’autorisait jamais à penser à la raison véritable qui l’avait poussé à agir : il était terrifié à l’idée que Chytrine puisse l’assassiner, comme elle l’avait fait avec sa mère.

Même si certains jugent que je suis un mauvais dirigeant, il serait pire pour le royaume que je meure. Scrainwood tendit la main et ajusta son demi-masque de cuir vert. À une époque, il avait nourri de grands espoirs pour son fils aîné, Erlestoke. C’était un solide gaillard, bien plus costaud que lui, comme le reconnaissait volontiers Scrainwood. Doublé d’un brillant tacticien militaire. S’il avait permis aux troupes oriosanes d’affronter celles de Chytrine, il aurait voulu qu’Erlestoke soit à leur tête.

Toutefois, longtemps auparavant, celui-ci s’était brouillé avec son père, et il avait préféré se rendre dans le Nord, à Forteresse Draconis. Là-bas, il avait accédé au grade d’officier en second. Malheureusement, Forteresse Draconis avait été la première victime des assauts répétés de Chytrine contre le Sud, et Erlestoke avait trouvé la mort au cours de la défense des lieux.

Il ne restait donc plus à Scrainwood qu’un fils, Linchmere. Son plus jeune héritier avait fait preuve d’idiotie et s’était montré faible, infantile et pusillanime lorsqu’il s’était agi de s’occuper des réalités de la vie. Linchmere avait voulu que les troupes d’Oriosa affrontent celles de Chytrine – sa seule et unique démonstration de courage. Lorsque son père s’était opposé à cette requête, le prince s’était enfui. Les rumeurs sur la destination de sa retraite avaient abondé. Scrainwood espérait que la plus répandue soit la plus proche de la vérité : elle voulait que son fils soit parti afin d’aller combattre au Muroso. Il y trouvera la mort, et j’aurai un problème de moins à régler !

Pendant un court instant, il avait été surpris d’avoir révoqué son fils avec tant de sang-froid. Il s’amusait à présent avec la chevalière qu’il portait à la main droite, et, d’un simple chuchotement, il fit appel à sa magick. Après la mort de sa mère, il avait fait faire ce bijou pour qu’il l’avertisse des éventuelles intentions hostiles de ceux qui se trouvaient dans son entourage, et, à Yslin, quelques sorciers de Vilwan avaient affiné et renforcé sa magick.

Il ressentit quelque chose de semblable à la piqûre d’une épingle lorsque le sortilège se déclencha. Il se prépara à repérer les premiers signes d’hostilité, car il avait souvent ressenti l’inimitié de ses pairs, particulièrement lors des Conseils des Rois. Ils le haïssaient parce que son pays serait le dernier à tomber entre les mains de Chytrine, et, pourtant, ils savaient que s’ils laissaient libre cours à leur ressentiment, il serait capable de se ranger du côté de l’impératrice. Et dans ce cas, face à la puissance d’Oriosa, la chute de leurs propres pays n’en serait que précipitée.

Mais, cette fois, il ne perçut aucune animosité, et il s’en réjouit. Il savait que ses pairs le considéraient comme quelqu’un de retors et perfide. Ils pensaient vraiment qu’il allait les trahir pour se tourner vers Chytrine parce qu’ils étaient convaincus qu’il serait incapable de s’opposer à elle. Il n’était pas suffisamment solide pour agir ainsi. Toutefois, ils ignoraient que, s’il la mettait au défi, elle ne serait pas en mesure de réagir.

La seconde raison pour laquelle il avait cédé au roi Augustus à propos de Tarrant Hawkins – un ancien ennemi qui se faisait désormais appeler le Corbeau de Kedyn –, c’était qu’Augustus lui avait cédé un fragment de la Couronne du Dragon. Il l’avait vite dissimulé, puis il avait fait tuer tous ceux qui l’avaient caché, afin que lui seul sache où l’on pouvait le trouver. Sans cette partie de la Couronne, Chytrine serait dans l’impossibilité d’achever sa reconstitution, et donc d’accéder au pouvoir ultime.

Sa bague se mit à chauffer. Scrainwood jeta un coup d’œil à droite et à gauche, puis il arrêta son regard sur le recoin le plus éloigné de la pièce. Les ombres s’y étaient épaissies, et quelque chose se déplaçait en leur sein. Le mouvement l’effraya plus que la légère hostilité que lui transmettait la chevalière parce qu’il semblait totalement anormal.

— Qui est là ?

Scrainwood s’exprima d’une voix égale et tenta de s’exprimer d’un ton impérieux. Mais il n’y était pas parvenu, et il en avait conscience. La seule chose qui le réjouissait, c’était que son visiteur et lui seraient les seuls témoins de cet échec.

— Montrez-vous.

Un petit humanoïde sortit de l’obscurité en traînant les pieds, et Scrainwood fut surpris par le simple fait qu’il ait été à même de se déplacer. Il était fasciné par le nombre de blessures qui lui avaient été infligées. Malgré le froid, l’inconnu ne portait pas de chemise, ce qui permit à Scrainwood de faire un rapide examen des affreuses plaies qui lui couvraient le torse et la hanche, comme s’il s’était fait violemment percuter par quelque chose. Son bras gauche pendait mollement, et son épaule déchiquetée montrait les signes d’une affreuse morsure. Enfin, la créature avait la tête tombante, comme si son cou était brisé.

Mais, enfin, il ne devrait même pas pouvoir bouger avec de telles blessures !

Des flammes se mirent à crépiter dans les orbites sombres de ses yeux, ce qui permit à Scrainwood de distinguer un visage qu’il avait déjà rencontré, des dizaines d’années auparavant. Ce visage esquissa un sourire, puis sa voix – reconnaissable entre mille– résonna dans la pièce avec mépris.

— Scrainwood, Scrainwood, roi élevé aux nues, vassal d’Oriosa, et craignant pourtant la mort.

Les entrailles du roi se tordirent, mais il s’efforça de rester impassible.

— Bosleigh Norrington…

— Autrefois c’était moi, aujourd’hui il est parti. (Le sullanciri ébaucha un salut. Sa tête bascula en avant en émettant un craquement.) Nefrai-laysh vous pouvez maintenant m’appeler.

Scrainwood s’emporta.

— Est-ce que ta maîtresse est si courageuse qu’elle préfère envoyer son héraut au Conseil des Rois plutôt qu’y participer elle-même ?

Nefrai-laysh empoigna ses cheveux blonds et tira dessus pour relever sa tête et être en mesure de regarder Scrainwood.

— Plus courageuse que vous le croyez, elle en fera preuve, vous verrez. (Il se retourna brusquement, et sa main gauche inerte balaya d’un revers le recoin dans lequel il était apparu.) Vous être présentée est son souhait.

Une étincelle dorée se mit à luire dans l’angle sombre, puis la lueur s’élargit en un ovale de plus en plus grand, comme si l’on avait soumis une feuille de parchemin à l’effet d’une flamme. Scrainwood leva la main pour s’abriter les yeux de l’éclat de la lumière, mais, après un très court laps de temps, celle-ci se dissipa.

Une femme magnifique, grande et bien bâtie, surgit du recoin, une cascade de cheveux bouclés blond doré lui tombant sur les épaules. Elle portait des vêtements blancs et des bottes fourrées – à peu de chose près le genre d’accoutrement que Scrainwood aurait jugé fonctionnel dans son royaume nordique, de la cape au chapeau de fourrure en passant par le léger foulard blanc qui recouvrait la partie inférieure de son visage.

Scrainwood songea que Chytrine était si puissante et possédait un charisme si marqué qu’elle ressemblait certainement en cet instant à ce que la princesse Alexia d’Okrannel deviendrait quelques années plus tard. Mais il sut, presque aussitôt, qu’il se trompait, car les tourbillons bleu-vert qu’il distingua dans le regard de Chytrine trahissaient une malice dont Alexia était totalement dépourvue.

Alexia est capable d’éprouver une haine féroce envers quelqu’un, mais pas d’une façon aussi froide et inhumaine qu’elle.

Chytrine s’immobilisa à une demi-douzaine de pas de lui, et sa bague lui infligea une intense douleur dans le bras. Scrainwood en chancela. Ses genoux cédèrent, et Nefrai-laysh lui assena un rapide coup de pied aux fesses, ce qui le fit tomber à terre. Scrainwood gronda, mais il se refusa à pousser le moindre cri.

Chytrine jeta un coup d’œil à son héraut, derrière lui.

— Ce n’est pas une façon de traiter un si précieux allié.

D’un air détaché, elle fit un geste de la main, et quelque chose, derrière Scrainwood, s’écroula. D’après le fracas qui s’ensuivit, il présuma qu’elle avait projeté le sullanciri contre la petite desserte sur laquelle se trouvait un plat d’argent contenant du pain et du fromage – un repas tardif auquel Scrainwood n’avait pas touché. L’impératrice du Nord lui sourit en ôtant ses gants de chevreau, aussi blancs que la peau délicate qu’ils protégeaient.

— Nous nous rencontrons enfin, roi Scrainwood. Vous m’êtes un allié précieux, même si l’on peut mettre en doute la constance de votre valeur.

Elle s’était exprimée d’un ton nonchalant, mais tranchant, et Scrainwood aurait été pris de terreur si sa chevalière ne lui avait pas transmis un si faible degré d’hostilité.

— J’ignore de quelle façon j’ai pu vous irriter…

Derrière lui, un bruissement et un cliquetis lui permirent de déduire que Nefrai-laysh était parvenu à se relever.

— À Vael je suis allé et ma mission a échoué. Mais là-bas on m’a dit qu’un fragment de la Couronne vous aviez pris.

— Mensonges.

Avant que l’écho de son désaveu ait pu se répercuter contre les murs, Chytrine lui cingla le visage à l’aide de ses gants. Le coup le piqua légèrement, mais pas autant qu’il l’aurait pu, car son masque le protégea en grande partie.

— Il vous est inutile de mentir, roi Scrainwood. Je ne suis pas complètement idiote. Vous avez cherché la pierre, vous l’avez mise en lieu sûr, et je vous suis reconnaissante d’avoir réussi à l’arracher des mains des voleurs qui l’avaient subtilisée à Forteresse Draconis. Vos efforts m’auront fait gagner un temps précieux. En outre, vous pouvez – et vous allez – prétendre que vous n’aviez aucun moyen de me faire savoir qu’elle était en votre possession, puisque c’est toujours moi qui suis entrée en contact avec vous et puisque je ne vous ai jamais donné la possibilité de me joindre. Vous allez plaider l’honnêteté, et il me sera difficile de mettre en doute cette affirmation.

Scrainwood porta la main gauche à sa joue.

— Pourquoi m’avez-vous frappé ?

Elle abaissa son foulard pour le gratifier d’un sourire glacial.

— Parce que j’en ai la possibilité. Parce que vous êtes incapable de m’en empêcher, et parce qu’il faut que vous reconnaissiez le caractère désespéré de votre situation. Même si mon assistant est mal en point, il lui serait aussi facile de vous décapiter que d’arracher un raisin de sa grappe.

Le roi s’apprêta à protester, mais Nefrai-laysh le saisit par la nuque de la main droite, et il serra. Pas trop fort, mais pas vraiment délicatement non plus – et ce fut suffisant pour que les paroles de Scrainwood s’étouffent dans un râle. Il se mit à trembler, et sa vessie se libéra, inondant ses cuisses d’un liquide chaud.

Chytrine l’observa un moment, puis elle fit la grimace.

— Malgré votre perfidie, Scrainwood, j’ai décidé de ne pas vous punir. Au contraire, je vais même vous récompenser au-delà de vos rêves les plus fous.

Il leva les yeux vers elle.

— Et comment allez-vous vous y prendre ?

— Très simplement, Altesse. Je vais faire de vous l’un de mes sullanciri.

Le frisson qui le parcourut manqua de le libérer de la poigne de Nefrai-laysh.

— Vous le feriez en échange du fragment ?

— Non, non, vous m’avez mal comprise. Je vous ai dit que j’allais vous récompenser. Je vais faire de vous l’un de mes sullanciri. Si vous consentez à subir cette transformation, vous en serez grassement récompensé. Si vous refusez, le procédé ainsi que le résultat en seront d’autant plus douloureux.

— Vous pouvez me transformer contre ma volonté ?

Elle éclata de rire, et il trouva que ce rire n’était pas totalement dépourvu de chaleur.

— Je suis capable de dominer des dragons contre leur volonté. Les Vilwanais et les autres mages ont parfois besoin du consentement d’une personne pour exercer leur magick, mais c’est avant tout pour des raisons de commodité qu’ils tentent de l’obtenir. Il n’est pas simple de vaincre la volonté, toutefois agir ainsi est beaucoup moins complexe que ranimer un mort et lui dicter la conduite à tenir. Je pourrais également en passer par là avec vous, mais vous seriez alors loin de m’être aussi utile que dans mes prévisions. (Chytrine afficha un large sourire en revenant auprès de lui et en s’accroupissant.)

 » D’ailleurs, vous saviez depuis le début que je ne souhaitais qu’une chose : dominer. Et c’est vous qui m’avez permis d’aller aussi loin en renonçant à m’affronter. En m’étant acquis, vous aurez encore plus de poids que vous en avez aujourd’hui. En fait, le roi de mes sullanciri est originaire de votre pays. Je vous en suis reconnaissante. Et je vous offrirai par conséquent un pouvoir incommensurable.

Quelque chose sonnait faux aux oreilles de Scrainwood.

— Le Norrington de la prophétie est également originaire de mon pays. Celui qui vous précipitera à la ruine.

Chytrine eut un ricanement, puis elle se redressa.

— Ce célèbre Norrington n’est plus un problème. Maintenant, vous voulez être dans le camp des vainqueurs, n’est-ce pas ? Vous voulez voir ramper ceux qui vous méprisaient ? Si vous devenez l’un de mes agents, vous aurez la possibilité de voir tout cela se produire, roi Scrainwood. Grâce au pouvoir que je vous offrirai et aux informations que je vous transmettrai, vos ennemis se retourneront les uns contre les autres et vous pourrez les forcer à rompre leurs alliances. Ma victoire sera aussi la vôtre.

Le monarque oriosan réfléchit quelques secondes à cette proposition. Il n’avait pas d’héritiers. Il était à la tête d’un royaume que tous haïraient à jamais, que Chytrine l’emporte, ou qu’elle perde. En l’absence du Norrington, il était plus probable qu’elle sorte victorieuse de ce conflit, et il pourrait toucher du doigt le pouvoir, ce pouvoir qui lui permettrait de châtier tous ceux qui le méprisaient.

Scrainwood remua les épaules, se libérant le cou de l’emprise de Nefrai-laysh. Il se redressa.

— Je suis, comme je l’ai toujours été, votre créature, Votre Altesse impériale. Exercez toute votre volonté sur moi, afin que je puisse servir au mieux notre cause.

— Très bien, Scrainwood d’Oriosa. (L’impératrice aurolanie hocha solennellement la tête et tendit la main pour lui caresser la joue de ses doigts glacés.) Qu’il en soit ainsi.

Au contact de sa peau, Scrainwood se remémora toutes les souffrances qu’il avait oubliées, et imagina l’ensemble de celles qu’il devrait subir à l’avenir. Il était brûlant et gelé, il sentit les vers le grignoter, les coups d’épée tranchants et les regards profondément méprisants. Mais ce qui lui fendait le cœur, en fin de compte, c’était de savoir qu’il finirait par être trahi et que tout ce qu’il avait fait ne mènerait à rien.

Pourtant, alors même que toutes ces pensées tourbillonnaient dans son esprit, il éprouva un certain plaisir. La peur qui l’avait maintenu en équilibre, qui l’avait poussé à jouer la carte de Chytrine contre le reste du monde – la peur de connaître la même destinée que sa mère–, était en train de lui glisser entre les doigts, avec autant de fluidité que le sang de sa mère, jadis. Et, débarrassé de cette crainte, il devint un Lancier Noir.

Sephi, une femme svelte à la chevelure brune – elle était plus qu’une jeune fille, même si sa silhouette le laissait à peine deviner –, se cachait dans l’ombre de l’embrasure de la porte de la pièce où se trouvaient le roi et ses visiteurs. Elle faisait partie de la maisonnée royale et était parvenue à ce rang en récompense de l’aide qu’elle avait fournie en identifiant Corbeau comme étant Tarrant Hawkins. C’était une gratification que le roi avait approuvée, même si elle était venue de la suggestion de son conseiller, Cabot Marsham. L’infâme flagorneur voulait Sephi dans son lit, et depuis que celle-ci était assignée à la maisonnée, cela lui permettait de se trouver plus près d’elle qu’elle l’avait jamais souhaité.

Elle avait toutefois accepté ce poste, par dévouement pour Will Norrington – le Norrington de la prophétie qui causerait la perte de Chytrine. Après avoir dénoncé Corbeau aux autorités oriosanes, elle avait proposé de mettre ses talents d’espionne, dont elle faisait bénéficier Oriosa, au service du Norrington. Elle s’était lancée dans cette entreprise d’abord pour se racheter des problèmes qu’elle avait causés à Corbeau, mais, plus encore, parce qu’elle était persuadée que Will était l’unique moyen de vaincre Chytrine.

Au service de Will, elle avait observé le roi et appris certains secrets qu’elle avait révélés à Will dans des lettres. Elle ignorait totalement combien de missives il avait effectivement reçues au Muroso, mais elle les avait fidèlement remises à des cavaliers et à des soldats en partance pour la guerre. Et elle continuait à exercer ses talents d’espionne dans la maisonnée royale malgré le risque qu’elle encourait d’être démasquée.

Cette fois, l’information qu’elle venait de découvrir était bien trop importante pour être écrite dans une lettre. Sephi se pencha en avant, les mains à plat sur le sol glacé. Ce qu’elle avait aperçu par le trou de la serrure l’avait captivée, car un sullanciri était apparu, puis Chytrine en personne. L’espionne se morigéna de ne pas être déjà en train de se précipiter vers les autorités saporicianes pour les prévenir.

Au fond d’elle, elle était consciente que les prévenir aurait constitué une bêtise, car elles ne croiraient jamais une histoire aussi folle. Le roi Augustus y croirait, lui, et il est ici, à Narriz. Elle savait qu’elle devait l’en informer pour qu’il puisse agir, mais elle avait besoin d’encore un peu de temps pour rassembler ses esprits, parce que Chytrine venait de déclarer quelque chose qui lui avait coupé le souffle.

«  Ce célèbre Norrington n’est plus un problème.  » Ces paroles résonnaient dans le crâne de Sephi. Elle songea au visage souriant de Will. Elle parvenait à entendre sa voix, mais elle avait du mal à l’imaginer, comme son père et son grand-père, au service de Chytrine. Son ton était si catégorique qu’il doit être mort…

Elle ferma les yeux comme pour rejeter cette éventualité, parce que son trépas signifierait la fin du monde. Des larmes se formèrent et se mirent à couler, lui mouillant les paumes. Elle se recroquevilla et se fit toute petite avant d’essayer de se reprendre. Elle finit par tendre la main pour essuyer ses larmes.

Il n’est pas mort, elle croit simplement que c’est le cas. Ce ne serait pas la première fois qu’elle se trompe.

Cette pensée la fit sourire. Elle cessa de pleurer, mais son sourire se figea lorsqu’elle perçut un bruit d’égouttement. Elle savait qu’il ne s’agissait pas de ses larmes, mais elle ignorait ce que c’était.

Alors elle ouvrit les yeux.

Un homme se tenait au-dessus d’elle. L’air sinistre et glacial, il baissa la tête vers elle, arborant un masque bestial qu’elle pensa presque reconnaître. Il n’y avait aucune chaleur ni aucune bonté dans son regard. Au contraire, ses yeux étaient emplis d’une sincère curiosité. Leurs iris bleus étaient parcourus de blanc, comme de minces rubans nuageux parsemant un ciel estival. Leur mouvement gagna en vitesse, et, l’espace d’un instant, l’attention de l’inconnu fut entièrement absorbée par leur activité.

Puis il y eut un nouveau bruit de gouttes.

Le masque, qui disparaissait sous le capuchon de sa cape, était plus qu’un déguisement. Il était noué autour du cou de l’homme grâce aux membres de la créature à laquelle la peau qui le constituait avait autrefois appartenu. Dans la quasi-pénombre, Sephi distingua suffisamment de plaques osseuses pour déterminer qu’il s’agissait de la dépouille d’un Panqui.

Elle fut parcourue d’un frisson lorsqu’elle comprit qu’il s’agissait de celle de Lombo. Si on a réussi à tuer Lombo, il est possible que le Norrington soit mort, lui aussi.

Elle se redressa et croisa le regard glacial du sullanciri.

— Votre petit-fils, Will, est mort ?

Nefrai-kesh hocha la tête d’un air grave.

— Il a péri en héros. Aucun d’entre nous ne lui arrivera jamais à la cheville.

Sephi pencha la tête et leva les mains pour se couvrir le visage. Elle s’autorisa un sanglot, puis elle se précipita dans le couloir, et elle serait parvenue à s’enfuir si Nefrai-kesh, d’un léger coup de cape, n’avait remué la chair flasque qui recouvrait la queue de Lombo, lui fouettant ainsi les jambes. Elle s’écroula lourdement, son front heurtant le sol, puis elle roula jusqu’au mur le plus éloigné.

Nefrai-kesh traversa le couloir et posa un genou à terre. Il lui caressa la joue, puis il repoussa l’une de ses mèches brunes rebelles derrière son oreille.

— Toi aussi, tu vas mourir. Si tu ne t’étais pas montrée si curieuse, tu aurais peut-être survécu.

Sephi plissa les yeux.

— J’espionnais pour le compte de votre petit-fils.

Le sullanciri se fendit d’un sourire.

— Il inspirait la loyauté. C’était un véritable Norrington.

— C’en est toujours un ! Le plus grand d’entre eux.

Nefrai-kesh marqua un temps d’arrêt, puis il déclara d’un ton solennel :

— Il serait stupide de croire une telle chose, mon enfant. (Il lui passa la main dans les cheveux, puis il la glissa vers sa nuque. Il serra les doigts et son cou se rompit net.) Et pourtant, au fond de moi, j’espère que tu as raison.


Chapitre premier

La princesse Alexia d’Okrannel leva une main gantée pour s’abriter les yeux lorsque le dragon vert qu’elle chevauchait abaissa son aile droite et se mit à décrire une lente boucle. Sous eux s’étendait Narriz, saupoudrée de neige et s’étirant sur plusieurs cercles concentriques autour du port en forme de croissant, à l’ouest. Le château du roi Fidelius se dressait sur la plus haute colline, ses nombreuses tours blanches cylindriques s’élançant vers le ciel. Les bannières aux couleurs vives et les étendards claquant au vent ajoutaient à la scène un caractère réel qui l’empêchait de croire qu’elle était en train de rêver.

Juste en dessous d’elle, la chair du dragon ondulait tandis que ses puissants muscles mouvaient ses ailes. Même si, à si haute altitude, l’air était plutôt frais, la chaleur dégagée par le corps de la bête verte rendait la tiédeur dont l’enveloppait sa longue cape rouge plutôt agréable, et elle était ravie de partager cette chaleur avec Corbeau. Elle pressa son corps contre le sien, puis elle tourna la tête et embrassa sa joue droite balafrée.

Il lui sourit, et ses yeux noisette se mirent à scintiller.

— C’est en quel honneur ?

— Pour être certaine que tu n’oublieras pas que je t’aime. Et que je te soutiens, quoi qu’il puisse se produire en bas.

Il serra son bras autour de ses épaules.

— Je te remercie.

Le dragon tourna la tête dans leur direction.

— Perrine décrit des cercles au-dessus de la cour du château. Nous sommes les bienvenus.

Résolu, un Vorquelfe aux traits elfiques affûtés, aux oreilles en pointe et au regard argenté, arbora un rictus méprisant.

— C’est vite dit, Dravothrak. Les habitants du château vont nous tolérer jusqu’à ce qu’on leur fasse part des dernières nouvelles, ensuite, ils vont nous couvrir d’injures ! On est venus leur annoncer qu’il n’y a plus aucun espoir ; ils sont peu nombreux ceux qui voudront poursuivre après ça…

Le prince Erlestoke d’Oriosa ajusta son masque noir.

— Ils savent qu’ils ne peuvent pas t’empêcher d’atterrir, Dravothrak. Ils font donc semblant d’accepter l’inéluctable.

Le prince s’était exprimé d’un ton presque aussi grave que celui qu’employait généralement Résolu. Cela faisait plus de cent vingt-cinq ans que le Vorquelfe luttait en vain pour libérer sa patrie du joug de Chytrine. Will Norrington avait été l’élément clé de la défaite de l’impératrice, et sa mort à Vael semblait avoir scellé le sort des nations libres du Sud. Alexia n’avait jamais pensé qu’elle se rendrait un jour au rassemblement des principaux dirigeants du monde pour leur annoncer qu’il n’y avait plus aucun espoir.

Elle regarda de nouveau Corbeau.

— J’espère vraiment que tu me laisseras m’adresser au conseil.

Erlestoke acquiesça.

— Toi ou moi. Ses membres accepteront plus volontiers ce que nous avons à dire si c’est l’un de nous deux qui parle.

Corbeau secoua la tête, et sa barbe frotta contre la joue d’Alyx.

— Premièrement, c’est moi qui étais responsable de Will. J’aurais dû le protéger. Et même si je suis d’accord avec vous sur le fait que c’est lui qui a choisi de son plein gré le moment de sa mort, le fardeau n’en pèse pas moins lourdement sur ma conscience. Deuxièmement, et vous savez tous que c’est vrai, c’est à moi que le roi Scrainwood reprochera sa disparition, même si le fantôme de Will apparaissait pour me soulager de toute responsabilité et traiter Scrainwood d’imbécile. À moins que vous étrangliez votre père et que vous preniez sa place, il est impossible d’éviter que je sois considéré comme coupable.

Les yeux noisette du prince s’embrasèrent.

— Qui a dit qu’il était exclu de l’étrangler ?

Corbeau dressa le menton.

— Moi. Je souhaite moi-même délivrer ce message pour une troisième raison : nous savons tous que celui qui parlera s’attirera les foudres des têtes couronnées, et qu’on ne lui fera plus jamais confiance. Aucun d’entre vous ne peut se le permettre, étant donné les discussions qui doivent avoir lieu. Alexia et vous, Votre Altesse, vous possédez les compétences militaires nécessaires pour arrêter les troupes de Chytrine.

Le rictus de dédain de Résolu se changea en sourire forcé.

— Tu as oublié de nous expliquer pourquoi il serait préférable que ce ne soit pas moi qui m’adresse à leurs augustes majestés, mon ami.

— Tu veux dire : en plus du fait que tu les méprises ouvertement, eux et leurs conseils ? (Corbeau eut un bref éclat de rire.) Il s’agit d’un conseil d’humains, Résolu, et ses membres n’apprécieraient pas forcément qu’une personne suffisamment âgée pour avoir connu leurs arrière-grands-parents puisse leur faire la leçon. De plus, tu auras besoin de leur aide, si tu veux reprendre Vorquellyn. Si tu t’exprimais devant eux, tu compromettrais cet objectif. Il va falloir faire preuve d’énormément de diplomatie.

Dravothrak esquissa un sourire grimaçant.

— Je ne leur ferai pas la leçon, mais vous me permettrez de mettre l’accent sur la gravité de la situation, n’est-ce pas ?

Alyx acquiesça.

— Comme nous en étions convenus.

Le dragon hocha la tête à deux reprises, puis il replia les ailes, et piqua vers le sol. Leurs capes, leurs foulards et leurs couvertures se mirent à claquer au vent. Alyx sentit le givre lui mordiller les joues, et ses yeux se mirent à pleurer. Elle s’agrippa fermement au harnais de cuir et observa le château qui grossissait à travers ses larmes.

Puis, soudain, Dravothrak déploya de nouveau les ailes et les agita avec force. Il redressa la tête, baissa la queue, et ses puissantes pattes absorbèrent le choc de l’atterrissage. La neige s’éleva en tourbillons autour d’eux, comme s’ils s’étaient retrouvés au cœur d’une tempête, et Dravothrak souffla un panache de fumée enflammé qui réduisit la neige à l’état de vapeur.

Dans la brume, Alyx et les autres se laissèrent glisser du dos du dragon en poussant des cris et des jurons. Puis ce fut au tour de Perrine de s’enfoncer dans le brouillard. La femelle gyrkyme, qui accompagnait Alexia depuis toujours, se posa avec légèreté, en repliant ses ailes de prédateur. Aussi élancée qu’un elfe, mais recouverte de duvet et de plumes posés comme sur le dos d’un faucon, elle sourit et serra sa sœur dans ses bras.

— Le roi Augustus a rassemblé les têtes couronnées quand je lui ai dit que tu arrivais. Les souverains ont râlé, mais ta démonstration les a fait taire. Bien joué, Dranae.

Dravothrak, qui avait pris l’apparence d’un homme grand et puissamment bâti à la chevelure brune et à la barbe épaisse et touffue, baissa la tête.

— Je suis ravi que ça se soit révélé efficace.

Il noua sa cape rouge autour de son cou et en rassembla les pans autour de lui pour dissimuler sa nudité.

Alexia scruta la brume qui commençait à se dissiper ; elle commençait à distinguer quelques silhouettes en mouvement.

— C’est dans quelle direction ?

Avant que Peri ait pu répondre, une petite créature humanoïde verte dotée de quatre bras, de quatre ailes translucides, de deux jambes et de deux antennes placées au-dessus de ses yeux à facettes, se mit à bourdonner dans la brume et fit le tour du groupe.

— Par ici, Qwc le sait. Venez, venez, vite, vite.

En un clin d’œil, le nouveau venu avait disparu, laissant dans son sillage un tourbillon de vapeur fantomatique.

Alyx laissa glisser sa main droite du creux du coude de Corbeau et suivit le Spritha. Dranae et Erlestoke lui emboîtèrent le pas, Résolu et Peri fermant la marche. Vêtus de leurs habits d’hiver – et, pour la plupart, armés pour la guerre –, les membres du groupe contrastaient fortement avec les personnes qui assistaient au conseil. Les gardes postés sur les murailles et le long des couloirs portaient des tenues de combat, mais la Saporicia avait manifestement envoyé le plus gros de ses troupes au nord-est, à la frontière murosane. Ces soldats paraissaient soit âgés, soit très jeunes, et certains étaient encore blêmes d’avoir vu un dragon atterrir dans la cour, avant de disparaître dans les flammes et la fumée.

Les domestiques des différents dirigeants portaient des parures en complet décalage avec l’état dans lequel le monde se trouvait. Alyx réprima un frisson en imaginant des maisonnées entières en train de débattre de la meilleure façon de décliner leur garde-robe pour qu’elle les mette à leur avantage. Tandis que les rois et les reines seraient en train de discuter, les membres de leur personnel se chamailleraient, tentant de prendre l’avantage et s’arrachant mutuellement des concessions. Leur politique consistait à regarder devant, à concevoir l’après-Chytrine, à adopter la position la plus avantageuse – même si cette guerre de positions était exactement ce qui avait permis à Chytrine de faire main basse sur le monde.

Devant le groupe, Qwc faisait du surplace à chaque intersection, forçant les courtisans envoyés pour les accueillir à reculer. C’était ce que faisaient la plupart d’entre eux, mais l’une de ces personnes avait tenté de lui griffer le visage. Le Spritha avait craché sur cet homme une boule de toile gluante, et le sentiment d’horreur qu’avait éprouvé Alyx s’était changé en joie perverse lorsqu’elle reconnut la figure violine de Cabot Marsham, le conseiller du roi Scrainwood.

Marsham, encore collant de toile blanche, se mit à grogner, mais Erlestoke l’interrompit aussitôt en lui lançant un ordre brutal.

— Recule, chien. Tu devrais te sentir honoré qu’il ait daignéremarquer la présence d’un être aussi insignifiant que toi.

Le visage joufflu de Marsham perdit aussitôt ses couleurs. Il eut un haut-le-cœur, puis il se retourna et s’éloigna en courant en direction de l’escalier que Qwc indiquait. Dans sa précipitation, le chambellan glissa à deux reprises, poussant des cris lorsqu’il s’écorcha le genou, mais il se rétablit rapidement.

Erlestoke éclata de rire.

— On dirait qu’il a aperçu un fantôme !

Alyx l’honora d’un haussement de sourcils.

— Tout le monde croit que tu es mort, tu sais ?

— C’est vrai. Mais n’aurait-il pas dû être ravi de me voir ?

Résolu se contenta de pousser un grognement.

Ils gravirent les larges degrés de pierre jusqu’au premier étage. Le petit couloir qui menait vers l’est s’ouvrait sur une grande salle au plafond voûté dont les fresques représentaient des festivités printanières. Trois grandes fenêtres, de l’autre côté de la pièce, laissaient passer un flot de lumière matinale, sur lequel se découpait la silhouette des nombreux fonctionnaires qui occupaient les dernières rangées de bancs. Toutefois, à l’avant de la salle, où les dirigeants et leurs principaux conseillers s’étaient agglutinés derrière des tables et des bannières à l’effigie de leurs pays respectifs, Alexia n’eut aucune difficulté à reconnaître certains visages.

Elle put également distinguer l’expression d’une bonne partie d’entre eux, qui, lorsqu’ils aperçurent Erlestoke, exprimèrent la stupéfaction, puis une joie réservée. Ensuite, quelques-uns se renfrognèrent. Puis d’autres les imitèrent. Certains tournèrent la tête pour se concerter avec leurs compatriotes. Des cous se tendirent, des fronts se baissèrent, puis des chuchotements commencèrent à s’élever, finissant par faire régner dans la pièce un certain brouhaha.

Le roi Fidelius, un petit homme d’âge mûr avec une fine chevelure grise et un bras gauche atrophié, ouvrit sa main valide en signe de bienvenue.

— Princesse Alexia, comme il est bon de vous revoir. Si nous avions su que vous arriveriez plus tôt que prévu, nous vous aurions préparé un accueil plus convenable. Je me souviens de vos amis, je les ai rencontrés à Yslin, sauf l’homme à la cape et celui-ci, qui, si mes yeux ne me font pas défaut, doit être le prince Erlestoke d’Oriosa.

Alyx acquiesça en ôtant sa cape et son foulard.

— J’apprécie votre accueil, Votre Altesse, comme la rapidité avec laquelle vous vous êtes tous réunis. Nous vous apportons...
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